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RAGUSE

D
o u b r o v n ik  : c’est ainsi que les Yougoslaves appel
lent Raguse. Ils ont pour cela d’excellentes raisons 
historiques, ethniques et politiques. Mais pour un 

Français qui se souvient de Marmont, et pour un poète 
qui a l’habitude d’établir un rapport entre la vision et la 
sonorité verbale, c’est dommage. On aurait pu tout 
aussi bien l’appeler Doubrava, qui a de la  grâce et du 
velouté, et qui est aussi slave et plus dalm ate que l’au
tre. Pour moi, je  ne consentirai jam ais à l’appeler au
trem ent que Raguse. Ce nom fait partie de l’am our que 
je lui porte, comme cet autre, Marie-Jeanne, est insépa
rable de m a tendresse.

Je connais Raguse intimement, j ’y ai vécu en toutes 
saisons, et pas un instant je n ’ai perdu le sentiment de 
son charme. Il est fait de volupté, de paresse, d’intimité, 
et d’un tas d’autres choses qui s’adressent aux sens au
tant qu’à l’esprit. Une joie continuelle rem plit ses rues 
comme le soleil adriatique, en sorte qu’il y règne un 
éternel dimanche. Sur chacune de ses places déferle 
une lum ière symphonique, aussi riche en tim bres que 
la plus libre fantaisie instrum entale. Nulle part ailleurs 
on ne trouve pareille union des heures du jou r avec 
l’architecture et la couleur de la pierre.


